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primable et surpassait souvent celui des lom-
mes. Elles prirent part à la conjuration, euas
soutinrent le courage des guerriers quand la
lutte eut commencé, elles les encouragèrent
dans leurs revers.

Quatre frères sur cinq avaient pris les ar-
mes, dès le commencement de la guerre ; le
cinquième s'était retiré à la campagne, sous
prétexte qu'il. fallait prendre. ' soin du
patrimoine délaissé. Les Polonaises lui en-

voyèrent alors une quenouille.

Une Gallicienne disait à son amant " Le
chemin qui conduit à ma main passe par Var-
sovie."

Les lnysans vouilaient qu'on fit une levée
en masse et qu'on traquât les Russes comme
les loups : " C'étaient disaient-ils, le moyen
d'en finir."

De tous les corps polonais, celui qui fit le
plus de mal aux Busses fut celui des chas-
eeurs-franes (wolnos snel:ow) composé des
gardes-forestiers et gardes-chasses de la cou-
ronne et des biens seigneuriaux. Avec leurs
fusils à deux coups ils manquaient rarement
leur homme à cent ou cent cinquante pas de
distance. On voyait parmi eux leurs enfins,
Agés de quatorze à seize ans, se servir fort
adroitement de ces armes. Dans les iialleu-
reuses journées de la fin de septembre 1831,
une grande partie de ces chasseurs-francs
tomba entre les mains des Busses. Le géné-
ral Rudiger, celui des généraux Russes qui
se conduisit toujours le mieux à l'égard des
Polonais, lit venir en sa pr6sence durant son
séjour à Cracovie, un le ces chasseurs-francs,
ct lui dit :. " de te pardonnerai, je te rendrai
inène la liberté, si tu mae dis combien tu as
tué de Russes dans cette campagne." Le Po-
lonais répondit après un moment le ré-
flexion : " Je ne puis pas vous satisfaire
d'une manière bien précise, mais je crois bien
en avoir tué une ceiitaiie."

Après la bataille d'Ostrolenska, qui n'eut
aueun résultat décisif, le guuvernieient n-
tionual résoluIt de raniner le courage cliiine-
lant les troupes. En conséquence, on fit les
appréis d'un Lal à Varsovie dans le jardin
Kraczin.ski. L:s dames les plus belles et les
plus ainables (le Varsovie se firent un plai-
Sir de s'y rendre, et l'on pria les soldats le
chaque régiment de choisir dans leur noimîbre
ceux qui devaient avoir l'honneur d'assister
à cette fête. Quand on eut fait cet appel aux
régimens qui avaient fait partie de la lalhieu-
reuse expédition des traitres Tankovski et
lukowski contre le général Rudiger, ils fi-
rent, à l'unanimité, la déclaration suivante
" Nous n'avons pas fait ce qu'on attendait de
nous ; commlnent Oserions-nous reparaitre dans

airsovie ? Nous sommes bien sensibles à
l'invitation qu'on nous fait ; mais nous ne
rentrerons dans la capitale que lorsque notre
honte sera lavée."

Lors de cette fête, les soldats, éblouis par
la parure et les grâces des daines, n'osaient
d'abord lias les inviter à danser. Alors les
nobles Polonaises allèrent elles-mêmes les in-
viter ; bientôt les soldats eurent banni toute
gêne et s'abandonnèrent à leur gaité natu-
relle. Au moment oà une mazourke venait
de finir, un jeune Cracouse, tout enthou-
siasmé, serra dans ses bras sa danseuse, jeune
et belle comtesse, et s'écria : " Que tu es
bonne et aimable ! nous serions bien vils, si
nous lie versions pas jusqu'à la dernière
goutte de notre sanrg pour (les dames si aima-
bles et si patriotes !''

Lorsqu'au mois d'avril l'armée polonaisepa-

rut pour la première fois dans les environs
d'Iganie, où l'on n'avait encore vu que de fai-
bles corps de partisans, tous les paysans d'a-
lentour accoururent pour voir leurs défen-
seurs. " Que vous êtes nombreux, bien ha-
billés et bien armés ! s'écrièrent-ils dans leurs
joyeux étonnement. Les Russes nous disaient
sans cesse que vous n'étiez qu'une poignée
d'hommes fuyant toujours devant eux. Eh
bien ! puisque vous êtes si nombreux, vous
les battrez bien !" Aussitôt jeunes et vieux,
hommes et femmes, se jetaient à genoux
et s'écriaient dans leur ferveur : " Sainte
Mère de Dieu, délivrez-nous des Rus-
ses."

Pour être impartial, nous dirons que les
Polonais poussent quelquefois trop loin leurs
idées sur le point d'honneur. Ainsi le géné-
ral Szembeek, brave autant qu'habile, donna
sa démission au milieu de la guerre, parce
que Skrzynecki lui avait refusé deux croix
qu'il avait demandées pour ses deux aides-de-
camps. Encore le généralissime en avait-il
accordé une et promis l'autre pour la pro-
chaine afTaire ; il les avait refusées toutes
deux à la fois, uniquement pour ie pas pu-
raitre les prodiguer.

(Nouvelle Revue germunijue.)

Un journal suisse nous fournit l'anecdote
suivante, qui est à elle seule un intéressant
petit roman de la vie réelle :-Deux époux,
après avoir vécu pendant plusieurs années
dans un état d'harmonie initi-conjugl, se
dècidèrent un beau matin de se séparer tout
de bon, et convinrent même de se rencontrer
à un jour fixé chez un notaire pour signer
l'acte constatant leur séparation. Pour se
rendre chez l'homme de loi, il y avait un lac
à traverser, et le hasard voulut qu'ils enbar-
quassent dans le même bateau. Dans la tra-
versée survint une tempte, et le bateau cia-
vire. Le mari, bon nageur, se rend bientôt
à terre, sain et sauf. Alors il regarde pour
voir ce qu'étaient devenus ses compagnons
d'infortune, et il aperçoit sa femme dans
un danger iminietIt, cherchant en vain
à retarder l'instant fatal le sa perte. Tout
à coup un souvenir de son ancienne alection
le saisit, et se plongeant à l'eau, il nage de
son côté, et réussit à la ramener ail rivage.
Quand elle eut recouvré ses sens, et appris
à qui elle devait la vie, elle se jeta dans ses
bras ; et lui, l'embrassa avec une égale cor-
dialité. Ils jurèrent d'oublier le passé, et de
vivre et de mîlourir ensciible."

Après ii exemple pareil, femmes, calom-
liiez done vos muîaris.

La terreur nocturne.
AVENTURIE ÉCOssAIsE.

(1810.)

Je suis de ceux qui sentent très
grand effort de rinagination :
ehacun en est heurté, mais au-
cuns en sont renversez.

(MosrTArxx, ch. xx.)

Ah ! ah ! vous ine ferez rire de
bon cœur !...... Vanter votre
raison, votre enurago !...... Il ne
faut que 'nceideit le plus ridi-
cule, pour mnettre en défaut le
dernier et ruiner l'autre à tout
jymis.

(ANoNYME.)

Oh ! la délicieuse journée que va passer
Lord Edgar ! Partir au point du jour pour
les ruines du prieuré de Saint-Ruthi, partir

avec la naive miss Arabelle, et la spirituelle,
la piquante duchesse Mae-Moran 1 et puis,
avoir pour mentor la bonne et indulgente mi-
lady Tomson, et pour cicerone le jovial et
savant docteur Raleigh !

Allons donc ! en route ! Adieu à la vieille
Edimbourg ! Le ciel n'a pas un nuage ; le
vent qui rafraichit fait doucement trembler
la feuille des chênes...... Allons ! en route !
en route 1...... Et ce fut d'abord un riant mé-
lange de discours folâtres, de propos tendres,
de plaisanteries ingénieuses : j'aurais déflié le
front le plus soucieux de ne point s'épanouir ;
j'aurais défié l'homme le plus pblegmatique
de ne point ressentir l'influence électrique
de cette gaité qui jaillissait de toutes part@
en étincelles.

Mais un nuage s'est formé à l'extrémité de
l'horison ; il s'étend comme un voile lugu-
bre ; au lieu de la lumière de tout à l'heure,
de ce jour radieux qui parait la nature d'un
éclat doux et vivant, tous les objets devien-
ient maets et inanimés ; on ne respire plus li-

brement, on n'éprouve plus un bien-être in-
dicible ; et je ne sais quelle tristesse vient
resserrer le ceur et glacer l'imagination. En-
core, si l'on tressaillait à la vue soudaine d'é-
clairs qui brillent, qui meurent, qui renais-
sent au fracas ntýestueux de la foudre! Mais
non : c'est une pluie lente, grisâtre, mono-
tone, qui resserre les membres d'une gène
glacée. Ils ne lont point leur repas sur
l'herbe ; les arcades à demi ruinées du vieux
monastère ne retentissent pas de leursjoyeux
éclats de rire : renfermés dans une pau-
vre chaumière où râle sur un grabat une
vieille agonisante, ils passent, sans proférer
une parole, deux longues heures de pluie, de
désappointement et de tristesse. Enfin, les
chevaux sont reposés : on peut partir, et
quitter cette deneur<e où on respirait si péni-
blement un air fétide où l'on avait amené la
gène, la gène près du lit d'une mourante !
Quelques dons furent laissés à une grande
fille pâle et chétive, l'unique créature qui
pleurât au chevet de I malade. Elle
inurnmra pour remereient : " Cela servira,
mesdames, à faire enterrer ina re."

Pour comble dle malheur, les chemins sont
devenus mauvais : les pieds des chevaux
glissent, les roues s'enfoncent en de proton-
des ornières : il sera nuit quand la berline
atteindra Edimbourgh...... Nuit ? non, il se-
rit demain ; car voici l'essieu (lui se brise, la
voiture qni git sur le revers d'un fossé......
Grâce à Dieu ! personne n'a reçu de blessu-
res : une grande frayeur pour les dames ;
pour tous une nuit pluvieuse passée à la belle
étoile, voilà les seuls inconvénienîs du mal-
heur qui vient d'arriver. Il faudrait pourtant
chercher un asile : De quel côté ? On se
trouve Ù cinq milles de toute habitation ; et
le moyen d'en gagner une avec une chaussu-
re frêle, à travers des routes de boue, durant
une pluie semblable ? Il se trouve bien, à
quelque distance, un vieux château en ruine,
et que les propriétaires, s'il en a encore, ont
cessé d'habiter depuis un temps immémorial:
aujourd'hui, les seuls êtres vivans que l'on y
rencontre sont une vieille Ecossaise et sa
fille : elles sont venues s'établir parmi ces
décombres, à peu près comme les hirondelles
s'emparent d'un angle de fenetre pour y bâtir
leurs nids. Après avoir tenu conseil, on ré-
solut à l'unanimité d'aller chercher un gite
au vieux château, tandis qu'un des domesti-
ques veillerait à la voiture, et que l'autre
monterait à cheval pour quérir des ou-
vriers.

L'hospitalité ne fut pas aussi mauvaise
qu'on devait le craindre : la bonne femme
du ebhteau reçut de son mieux les étrangers
ayant aitire, comme elle le voyait bien, à


